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La contre-revolution de 1802 dans le canton de Fribourg

par Jeanne Niquille

Des 1799, la majorite des Suisses etaient las de leur Constitution

et de leurs magistrats. Le 12 decembre, en plein Senat, Usteri
s'etait fait vigoureusement applaudir quand il avait denonce les
vices de la loi fondamentale de la Republique helvetique et les
fautes commises par le gouvernement. De prompts changements,
avait-il dit, s'imposaient1. On l'ecouta si bien que les coups d'Etat
devinrent frequents et que les revisions constitutionnelles se suc-
cederent ä un rythme accelere, peu compatible avec le caractere
suisse. Le 20 mai 1802, Ie cinquieme projet de Constitution helvetique

vit le jour. On le crut definitif, parce qu'il s'etait efforce de
donner des satisfactions soit aux unitaires soit aux federalistes;
habilement, il concedait aux cantons la liberte de s'organiser ä

l'interieur comme ils l'entendraient 2.

En fait, le peuple suisse se montra peu enthousiaste de cette
Constitution, qui n'etait qu'un compromis. 72 453 votants se pro-
noncerent en faveur du projet du 20 mai; 92 423 le rejeterent.
Mais, comme on ajouta, ä la minorite acceptante, les 167 172 voix
des electeurs qui n'avaient pas pris la peine d'aller voter, la
nouvelle Constitution fut consideree comme adoptee ä une forte majorite.

Dans le canton de Fribourg, il y eut 3300 oui et 5224 non;
J Dierauer, Histoire de la Confederation suisse, trad. Reymond,

Lausanne (1918), t. V, p. 114.
- «Cette Constitution, disait une lettre du Conseil d'execution, est un

pacte conciliatoire entre les constitutions anciennes incompatibles avec nos
besoins actuels et nos premieres institutions republicaines, dont l'exagera-
tion a sous bien des rapports ete demontree par une cruelle experience».
Strickler, Aktensammlung aus der Zeit der helvetischen Republik (1798
1803) (Bern 1902), t. VIII, p. 303, 34).
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les 9398 Fribourgeois restes muets furent assimiles aux acceptants
et la Constitution, admise par 12 698 voix sur 17 9223. Apres «
triomphe apparent, qui ne trompa personne ä Fribourg, une
commission se mit au travail pour doter le pays de la Constitution
cantonale qu'il lui etait loisible d'elaborer4.

Le prefet national de Fribourg, Nicolas Deglise, ayant ete

nomme membre du Senat5, le notaire Georges Badoud, de Romont.
fut appele ä lui succederG. II vint s'installer ä Fribourg, tandis

que Deglise partait pour Berne, oü siegaient les autorites
centrales. Le landammann Dolder, avec ses Statthalter Rüttiman et

Füssli, y detenaient le pouvoir executif: ä eux trois, ils formaient
le Conseil d'execution 7.

Napoleon, qui suivait avec attention ce qui se passait dans la

Republique helvetique, feignit de croire que l'ordre y etait defini-
tivement etabli. Obeissant ä un mouvement de « generosite calcu-

lee»8, il annonca, le 8 juillet 1802, qu'il allait retirer de Suisse

toutes les troupes francaises 9. Cette decision, qui fut executee du

29 juillet au 8 aoüt10, eveilla quelque inquietude chez les autorites
helvetiques, qui perdaient ainsi tout appui11. Elle combla d'aise
leurs ennemis: une occasion s'offrait ä eux de se debarrasser d'un
regime abhorre12.

Ce fut dans les petits cantons de la Suisse centrale que
l'agitation se manifesta, tout d'abord, des le debut d'aoüt; de lä, eile

gagna rapidement Glaris, Appenzell, Zürich et Berne 13. Le

gouvernement Dolder sentit alors toute sa faiblesse. Le Senat tenta

8 Ibidem, p. 259 et seq.
4 Ibidem, p. 642, 12. — Bulletin des arretes et decrets generaux de

la Republique helvetique, 6"<e cahier, 1801—1802, p. 224—237.
» Strickler, t. VIII, p. 355, 44; 359, 19.
ß Ibidem, p. 483, 8 et 9.
• Ibidem, p. 275, 36; 294, 12; 303, 34.
8 Gagliardi, Histoire de la Suisse, edition francaise, Lausanne 1925,

t. II, p. 54.
" Strickler, t. VIII, p. 365, 9; 383, 47; 295, 16.

i« Ibidem, p. 377, 34b; 381, 48 et 49.
11 Ibidem, p. 366, 12a et 12b; 368, 16a.
12 Ibidem, p. 582, 7.
iri Dierauer, op. cit., t. V, p. 163 et seq.



— 49 —

bien, le 9 aoüt, de se procurer des troupes en decretant une levee
extraordinaire d'un homme sur cent electeurs14; on delegua des
commissaires dans les regions insurgees; une armee, confiee au
general Andermatt, fut mise sur pied. Ces mesures, bonnes en soi,
se heurterent ä une indifference souvent hostile, qui en diminua
beaucoup l'efficacite.

Le canton de Fribourg, comme celui de Vaud, passait pour un
bastion du gouvernement helvetique. La mauvaise volonte qu'y
rencontrerent l'ordre du 9 aoüt relatif ä l'augmentation des milices
et la mobilisation de quatre compagnies de grenadiers fribourgeois

demandee par le Conseil d'execution, le 24 aoüt15, prouva
que les masses manquaient pour le moins de ferveur et de
discipline. Les commandants des quatre arrondissements militaires du
canton (Fribourg, Broye, Moleson et Lacs) furent convoques au
chef-lieu pour conferer sur les moyens propres ä assurer la levee
rapide des troupes exigees par le gouvernement central. Ces
officiers revelerent que de nombreuses communes, qui avaient ete
desarmees apres les soulevements de 1799, etaient dans l'impossi-
bilite d'equiper des soldats; d'autres villages etaient, parait-il,
depourvus de toute Organisation militaire16. On convint, cependant,

que la compagnie de la Broye serait le 31 aoüt ä Fribourg;
celle du Moleson, le 2 septembre; celle des Lacs, le 3 et celle
de l'arrondissement de Fribourg, le 6 du meme mois.

Le contingent broyard arriva le 1er septembre avec un jour
de retard17; la compagnie du Moleson amena, Ie 2 septembre, des
effectifs tres reduits, 46 hommes seulement, auxquels vinrent
s'ajouter, le lendemain, 16 retardataires 18. Les Singinois, qui
faisaient partie de l'arrondissement de Fribourg, refuserent catego-
riquement de «fournir leur contingent de grenadiers ainsi que de
contribuer ä l'augmentation des troupes helvetiques» en levant

11 Strickler, t. VIII, p. 684, 91. — Bulletin des arretes, 6me cahier,
p. 237—238.

15 AEF Archives de l'Etat de Fribourg), Livre auxiliaire no. 100,
p. 277.

'6 Ibidem, p. 278.

" Ibidem, p. 284.
18 Ibidem, p. 289.

Zeitschrift für Schweizerische Geschichte, 28, Heft 1 4
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un homme sur cent citoyens actifs 19. A Fribourg, un officier de

carriere, Nicolas de Gady, se permit de critiquer publiquement les

ordres venus de Berne. II fut incarcere, puis reläche, apres quelques

heures20. Dans le public, des bruits, destines ä paralyser
cette mobilisation partielle, affirmaient que « des massacres fa-

meux » s'etaient produits « dans les petits cantons et que tous les

soldats vaudois y avaient ete extermines» 21. Les gens d'Ependes
informerent froidement le Prefet national que, leurs soldats n'ayant

pas recu de solde lors du dernier service, ils avaient decide de

s'abstenir de toute fourniture de troupes ou d'argent de guerre 22.

II y avait de quoi decourager le nouveau prefet Badoud, qui
ne savait trop ä qui s'en prendre. Le citoyen Stutz, l'inspecteur
des milices cantonales, qui etait, en partie, responsable de l'organisation

militaire, etait absent, pour raison de sante. Au moment
oü on allait lui donner un successeur, afin de remedier ä l'anarchie

qui regnait dans son dicastere, il revint, le 11 septembre, occuper
son poste 23.

La question militaire n'etait, d'ailleurs, pas la seule qui causät

des soucis au prefet Badoud. Beaucoup de fonctionnaires publics,
qui n'etaient que mal ou pas du tout payes, insistaient vivement

pour qu'il acceptät leur demission 24. Dans la Gruyere, des

communes entieres s'agitaient en faveur des Trappistes etablis ä la

Valsainte et que le gouvernement helvetique voulait expulser du

canton. Des petitions furent lancees. « Les Trappistes, constatait
le Prefet, ont l'opinion en leur faveur». En les defendant, « le

peuple est intimement convaincu qu'il sert... la cause de la

religion ». Pour retablir la paix, qui paraissait compromise, le Prefet

put obtenir de Berne que l'execution de ce malheureux decret

d'expulsion füt suspendue 2Ä.

>9 Ibidem, p. 291.
M AEF. Fonds Nicolas de Gady, 1) Autobiographie, 2) Lettre du

9 septembre 1802.
21 AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 294.
22 Ibidem, p. 295—296.
23 Ibidem, p. 276-277; 282; 289; 293.

24 Ibidem, p. 258; AEF. Manual no. 354, p. 471.

» AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 267, 273, 275, 285-286, 292.
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L'eveque üdet, lui aussi, s'etait prononce en faveur des
Trappistes. Et nul n'ignorait qu'il critiquait les nouvelles institutions,
surtout Ie Conseil d'education2ß. II etait l'auteur d'une adresse
«Aux citoyens membres de la commission chargee du projet de
Constitution cantonale pour le canton de Fribourg», qui venait
d'etre imprimee et repandue dans toute la ville27. En depit des

difficultes que lui suscitait l'Eveque, ce travail legislatif, auquel
Chaillet, Barras, Carmintran, Savary avaient voue leurs soins, etait
acheve; il venait d'etre envoye ä Berne28. Les rapports entre Mgr.
Odet et les autorites fribourgeoises devinrent si tendus, que le
chef du diöcese menaca d'aller se refugier au Landeron. « Passer

pour une victime auguste de la persecution d'un gouvernement
irreligieux, tel est le role que l'on paroit vouloir jouer»29, remar-
quait le Prefet, qui, dans son embarras, demandait des directives
au Departement de l'interieur. Celui-ci ne lui refusa ni son appui
ni ses conseils.

L'attitude du gouvernement central, en revanche, fut moins
nette, quand Fribourg eut ä se plaindre des mouvements separa-
tistes qui se dessinaient ä Ormey, Champagny, Agrimoine et
Buchillon. Ces communes desiraient devenir bernoises30. Des
intrigues se nouaient entre les Moratois et les Bernois. Elles in-
quietaient Badoud tout autant que les rapports frequents qu'entre-
tenaient les anciens gouvernants fribourgeois avec les patriciens
des bords de l'Aar. Jean de Montenach, Nicolas de Gady par-
taient souvent pour Berne; des citoyens bernois, Tscharner, entre

28 AEF. Reg. Delib. Cons. Education 1799 -1802, p. 130—133. — Missival

Cons. Education, p. 101—103, 131.

" AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 270-271. — Strickler, t-VIII, p.
947, 23a.

28 Strickler, t. VIII, p. 642, 12; 943. 4 et 5; 947, 22. — AEF. Livre
auxiliaire no. 100, p. 283.

29 Ibidem, p. 286.
30 AEF. Manual no. 354, p. 471, 482; Livre auxiliaire no. 100, p. 282—

284; no. 105, p. 324—325; Rep. Helvetique, Lettres du Departement de
l'interieur ä la Chambre administrative du 4 septembre 1802. - Wattelet,
Zur Geschichte des Stecklikriegs, Freiburger Geschichtsblätter, t. X, 1903,
p. 55 et seq.
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autres, arrivaient parfois ä Fribourg, oü ils avaient des entrevues
secretes avec l'ex-avoyer Werro 81.

« L'existence d'un complot tendant ä paralyser toutes les
mesures du gouvernement» paraissait certaine au Prefet qui, dans

une lettre du 11 septembre, ajoutait: « Je croyois de premier abord
que la classe des ci-devant gouvernans devoit etre principalement
surveillee comme la cause premiere et principale de ces menees
qui agitent le canton. Mais j'ai ete instruit que les exaltes dans
un sens oppose ne travaillent pas avec moins d'activite ä tout en-
traver dans l'esperance sans doute de mettre ä profit l'anarchie,
resultat necessaire de leurs demarches. Un mouvement est ä crain-
dre dans Fribourg en faveur de l'ancien ordre de choses, pendant
peut-etre qu'un autre mouvement auroit lieu en sens contraire dans
d'autres parties du canton ». Le Prefet pensait ä ceux qui desiraient
instaurer un « gouvernement populaire » et donner ainsi « le terrible
exemple d'un Landsgemeind dans le canton » 32.

Badoud voyait des ennemis partout, ä droite et a gauche. De

plus, il se trouvait dans un absolu denuement, sans argent, sans

police et sans force armee; riche seulement, disait-il, de sa fermete
et de son zele. «Je dois ramasser sur la rue, avouait-il, les faits
dont il m'importe d'avoir connaissance ».

II n'y « ramassa » pas la nouvelle du complot qu'ourdissaient,
en cette mi-septembre, les patriciens bernois, fribourgeois et so-
leurois. Ils desiraient une epuration, c'est-ä-dire un changement
dans le gouvernement: remplacer Dolder et ses deux acolytes par
Watteville, Monod et Deglise. Le 15 septembre, ils crurent toucher
au but et s'etre debarrasses pacifiquement du chef de la
Republique. Mais le Landammann, aide par l'ambassadeur de France

Verninac, reussit, d'une facon tout ä fait inattendue, ä reprendre
les renes 33. Sa Situation ä Berne, cependant, etait devenue tres

peu confortable et quand Emmanuel de Watteville et Rodolphe

¦" AEF. Fonds Nicolas de Gady, Autobiographie. — Strickler, t. VIII,
p. 926, 29.

52 AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 294-295.
33 Strickler, t. VIII, p. 930, 40. Tillier, Geschichte der helvetischen

Republik, Bern 1843, t. III, p. 156 et seq. Rengger, Kleine meistens

ungedruckte Schriften, herausgegeben von Kortüm, Bern (1838), p.
100 102.
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d'Erlach parurent devant la ville avec les troupes qu'ils avaient
reussi ä lever contre le gouvernement, Dolder ne tenta aucune
resistance. Le 18 septembre, il capitulait; le lendemain, il partait
pour Lausanne. Et pourtant le general Andermatt, avec l'armee
helvetique, etait dans le voisinage, ä Kirchberg, pret ä lui porter
secours 34.

La nouvelle que Berne etait tombe aux mains des insurges
atterra tous les unitaires fribourgeois. « II faut sauver les debris
de la republique pour tächer de la faire revivre. C'est ä votre
canton qu'est particulierement reservee cette gloire», ecrivait le

Departement de l'interieur 3\ Badoud se serait bien passe de cet

honneur; il aurait prefere que Berne tint plus ferme et laissät le

temps aux Francais d'arriver avec les deux demi-brigades
helvetiques, qu'ils avaient promises 3(i.

Les contre-revolutionnaires regnaient en maitres ä Soleure et
ä Berne. Une diete federale etait convoquee ä Schwytz, ä laquelle
on avait invite l'ancien avoyer Werro37. De concert avec la
Municipalite — qui etait presidee par Jean de Montenach, dont il
connaissait pourtant les attaches avec les patriciens bernois — Badoud

organisa une garde urbaine; eile recruta tant de fideles ä l'ancien
regime que le Prefet ne pouvait trop s'y fier 38. II lanca aussi, dans
le canton, un appel, qui resta sans effet, pour obtenir des

compagnies de volontaires 3!*. En revanche, le 1er bataillon d'elite du
canton de Vaud, commande par Louis Laharpe, arriva le 19 ä neuf
heures du soir ä Fribourg; de plus, 30 grenadiers de la compagnie
de la Broye rentrerent de Soleure d'oü l'insurrection les avait
chasses lü. Fribourg prenait l'allure d'une ville bien gardee.

34 Tillier, op. cit., p. 181. — Strickler, t. VIII, p. 1217 et seq. — Rengger,
op. cit., 103.

35 Strickler, t. VIII, p. 1222, 20.
™ Ibidem, p. 1222-1223, 21. — AEF. Manual no. 354, p. 498; Livre

auxiliaire no. 100, p. 296.
« Strickler, t. VIII, p. 118, 166.
M AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 296—297. — Fonds Nicolas

de Gady, 13 septembre 1802. — Fonds de Diesbach, 19 septembre 1802.
39 Strickler, t. VIII, p. 1222, 21. — Wattelet. op. cit., Freib. Geschichtsbl.,

t. X, p. 57. — AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 297.
w Ibidem, p. 297. — Strickler, t. VIII, p. 1283—1284, 2a.
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Cependant tout y paraissait calme, encore. Mais, penetres « du

sentiment de... (leur) insuffisance et... d'une juste mefiance de...
(leurs) propres lumieres », la Chambre administrative et le Prefet
reunirent, le 20 septembre, ä deux heures de l'apres-midi, une
assemblee extraordinaire de citoyens connus pour « leur experience
et leur devouement ä la chose publique». II s'agissait de trouver,
avec leur concours, « les mesures propres a detourner les maux
innombrables, qui menacaient le canton»41.

Au Prefet, ä son Lieutenant, aux Administrateurs et aux
Munieipaux, s'etaient joints deux representants du tribunal du canton,

Wicky et Berger; un membre du tribunal de district, Buchs; le

commandant de place Weck, le medecin Savary, l'ancien conseiller
Buman, Louis d'Affry et deux commercants, Ignace Fontaine et

David Guidi. Seul, l'ex-conseiller Feguely n'avait pas repondu
ä l'appel des autorites fribourgeoises; le mauvais etat de sa sante

Ten avait empeche.
Badoud prit la parole. II fit ä ses auditeurs « un tableau pathe-

tique de la Situation allarmante» du canton; puis il adjura les

citoyens presents « de concourir efficacement au bien, au repos,
ä la tranquillite et au maintien de l'ordre». Tous s'y engagerent et,

voyant que «l'union pouvoit seule sauver ce malheureux canton »,

ils promirent de precher « vraiment, sincerement et effectivement
ä tous... la confiance, le calme et l'oubli du passe » et d'exhorter
« chacun ä deposer toute haine, aigreur et animosite » 42.

Ces termes etaient assez vagues pour paraitre acceptables ä

un federaliste et ä un unitaire, ä un patricien et ä un republicain.
Sur les dangers exterieurs, qui etaient l'approche, pour les uns,

de l'armee des Confederes qui avaient pris Berne et que comman-

daient Watteville et Auf der Maur, et, pour les autres, des troupes
de l'armee helvetique, que conduisait Andermatt, l'assemblee

n'ouvrit pas la discussion. Renoncant a soulever «le voile epais

qui couvre l'avenir», eile s'abstint de prendre des mesures «contre

des evenemens, qui ne peuvent, dit-elle, ni etre prevus ni etre

prevenus». Elle resolut, cependant, d'appeler ä Fribourg, pour

41 AEF. Missival no. 80, p. 12—13; Manual no. 354, p. 501.

« Ibidem, p. 503.
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le surlendemain, deux notables de chaque district, afin de
connaitre par eux l'etat d'esprit des communes rurales et de les asso-
cier ä l'ceuvre de defense 43.

A l'exception de Peter Zbinden, d'Oberried, et du cabaretier
Birbaum, de Tavel, tous les delegues des districts, qu'on avait
convoques, arriverent au chef-lieu. Ils comprirent aisement les

dangers que courait leur petite patrie. Et, ä l'unanimite, ils prirent
la resolution d'inviter Laharpe ä retirer ses soldats de Fribourg
afin d'epargner ä la ville l'horreur de devenir le theätre des
Operations. Quittez, ecrivirent-ils ä l'officier vaudois, «une position
qui, dans aucun cas, ne peut etre defendue et qui, par lä, pourroit
devenir fächeuse pour le bataillon que vous commandez » 44.

Sans voir que son depart allait faire le jeu des contre-revolu-
tionnaires, qui pourraient s'emparer en un tournemain de la ville
de Fribourg, Louis Laharpe erat bon d'obtemperer au vceu exprime
par les autorites civiles. II s'appretait ä partir quand un membre
de l'etat-major helvetique, Jayet, vint, tard dans la nuit du 22 au
23, lui intimer, au nom d'Andermatt, l'ordre de ne pas bouger45.
Et comme la faiblesse du chef de bataillon vaudois avait ete taxee
de demence par ses superieurs, Jayet prit, ä sa place, le commandement

de la garnison de Fribourg. Le trop docile Laharpe fut
force de donner sa demission « pour cause de maladie ».

Badoud, dont les sentiments republicains et helvetiques etaient
hors de doute, n'avait pas compris mieux que l'officier vaudois
la manceuvre des federalistes. Le lendemain, avec tout le groupe
des notables encore assemble, il exprimait ä nouveau son desir tres
candide de voir deguerpir les troupes destinees ä le proteger, lui
et le gouvernement qu'il representaitlfi. «Le district allemand,
expliquait-il, considerait la presence de ces soldats avec inquietude
et desirait leur depart. Les autorites n'ont pas cru pouvoir se
refuser ä ce vceu prononce et elles ont cru qu'en y adherant, la

tranquillite pouvoit se conserver ou au moins que les malheurs

<:i Ibidem, p. 504.
« Ibidem, p. 505.
45 Strickler, t. VIII, p. 1285, 7a.
<': AEF. Manual no. 354, p. 507.
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que nous sommes ä la veille d'eprouver seraient notablement di-
minues » 47.

Devant une teile inconscience, le Departement de l'interieur
decida que, momentanement, dans le canton de Fribourg, l'autorite

civile serait subordonnee ä l'autorite militaire48. A la decharge
de Badoud, il faut dire qu'il ignorait les plans des deux etats-
majors49; il ignorait aussi que Jean de Montenach — qui etait
parmi ceux qui le poussaient ä faire partir la garnison helvetique
— venait d'ecrire officiellement ä Watteville, au nom de la
Municipalite, pour lui demander l'envoi ä Fribourg de troupes con-
federees 50.

L'armee d'Andermatt s'organisait alors ä Payerne, avec l'aide
des secretaires d'Etat Schmid et Rengger et de deux commissaires
delegues par le Senat, von der Flüe et Lanther, un Fribourgeois,
qui avait ete auparavant ministre de la guerre 51. L'affaire n'allait
pas sans heurts ni difficultes. Les soldats etaient apathiques et
indisciplines; les chefs ne s'entendaient pas entre eux. Francois-
Pierre-Felix von der Weid, qui commandait l'aile gauche de

l'armee helvetique et qu'on venait de promouvoir au rang de chef de

l'etat-major52, ne sympathisait pas avec son general, Joseph-
Leonce Andermatt. Et pourtant, une etroite collaboration des deux
officiers eüt ete indispensable au bon fonctionnement de la machine
de guerre, qui se mouvait sur un terrain diffieile. Selon les plans
de l'etat-major, la ligne de defense helvetique devait avoir le centre
ä Fribourg, l'aile droite ä Vevey, l'aile gauche ä Morat53. Von der

47 Strickler, t. VIII, p. 1285, 7b. — AEF. Livre auxiliaire no. 100,

p. 298.
4S Ibidem, p. 310.
« Strickler, t. VIII, p. 1290, 14.
10 Tillier, op. cit., t. III, p. 236—237.
» Strickler, t. VIII, p. 1287, 10; 1289, 13. - Rengger, op. cit., p.

106—108.
52 Strickler, t. VIII, p. 1292, 19. — Voir la biographie de von der

Weid dans Schaller, Histoire des troupes suisses au service de France sous
lc regne de Napoleon Ier, Fribourg (1882), p. 195—197 et ses 6tats ;de

service dans son brevet de general de brigade du 7 septembre 1803 (AEF.
Parchemins von der Weid).

»' Strickler, t. VIII, p. 1290, 14.
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Weid etait entre ä Morat avec un bataillon, le 21 septembre. Mais

il se rendait parfaitement compte que, seule, la presence de ses

soldats empechait les habitants d'aller s'engager dans l'armee des

insurges bernois, qui se trouvait ä Gümmenen, ä Laupen et ä Neuenegg54.

Dans la region de la Singine toute proche, des patriciens
fribourgeois enrölaient les paysans desireux de renverser le

gouvernement helvetique: le major de Landerset, en uniforme
militaire, avait etabli son quartier general ä Dirlaret; le conseiller
Techtermann de Bionnens, lui, recrutait ä Tavel 55.

Un coup de main se preparait, qui avait pour objeetif la ville
de Fribourg. D'entente avec le colonel de Watteville, qui fournis-
sait l'artillerie, les insurges fribourgeois (surtout des paysans de

la partie allemande du canton, conduits par des patriciens) atta-

querent simultanement ä l'aide de tres faibles effectifs, les portes
de Berne et de Bourguillon, le dimanche, 26 septembre, ä six
heures du matin. Ils esperaient que la ville, comme Berne, capitu-
lerait aussitöt sans se battre. II n'en fut rien. Les Vaudois, que
commandait alors Bourgeois le bataillon Laharpe etait parti

pour Avenches 5U — refuserent de se rendre; les assiegeants durent
s'en retourner sans avoir remporte le moindre succes5T. Cette

canonnade, cependant, avait empeche Andermatt, qui se proposait
de transferer, le meme jour, son quartier general de Romont ä

Fribourg, de mettre son plan ä execution 58.

La journee avait ete, sur un autre point, favorable aux
Confederes. A onze heures du matin, les bataillons Steiger et

Goumoens, forts de 934 hommes, avaient pris possession de la ville
de Morat et les Bernois avaient fait avancer leur quartier-general
de Gümmenen ä Champagny 59. En depit de l'echec de ses hommes,

51 Wartetet, op. cit., Freib. Geschichtsbl., t. X. p. 56—59.

" Strickler, t. IX, p. 162, 2.
»« Ibidem, t. VIII, p. 1298, 44.
¦7 Ibidem, p. 1297, 40a. Raemy, Memoires pour servir ä l'histoire du

canton ele Fribourg (1869), p. 40. Dey, Precis sur les evenements qui
ont eu lieu en Suisse en 1802, Archives de la Soc Hist. du canton de

Fribourg, VIII (1907), p. 403 404. — AEF. Fonds Nicolas de Gady,
Autobiographie.

59 Strickler, t. VIII, p. 1292, 22.
B» Wattelet, op. cit., Freib. Geschichtsbl.. X, p. 60. AEF. Imprimes

no. 883.
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qui avaient du reculer jusqu'ä Faoug et Avenches, le general
Andermatt affirmait, le 26, que tout allait bien60. D'autres, dans
l'armee helvetique, le commissaire von der Flüe, par exemple,
soutenaient que tout allait mal et ils ne se genaient pas de le
dire61. Profitant de cette depression de l'ennemi, Auf der Maur
et Watteville sommerent, par ecrit, le gouvernement helvetique
de se rendre: « Le vceu du peuple, disaient-ils, est hautement pro-
nonce; non seulement la majorite, mais on peut dire la totalite de

la Suisse allemande s'est declaree contre vous... II ne vous reste

que le Pays de Vaud, dont les habitants sont aussi nos freres, et
c'est principalement pour n'etre pas obliges de les combattre que
nous vous sommons solennellement, vous, les Landamman,
Statthalters et Senateurs du gouvernement helvetique, de resigner entre
nos mains, comme representants de la nouvelle Diete (de Schwytz),
des pouvoirs que vous ne pourriez plus oonserver qu'un instant,
et encore cet instant serait-il achete par l'effusion du sang, qui
retomberait sur vos tetes » 62.

Avant meme que cet Ultimatum parvint ä la connaissance des

dirigeants helvetiques, un leger succes de leurs troupes vint les

remplir d'un nouvel espoir. Dans la nuit de 26 au 27, l'armee
bernoise essuya, pres de Salavaux, un echec partiel; eile perdit
deux morts et une trentaine de prisonniers et se vit forcee d'eva-
cuer Morat63. Andermatt y reprit pied aussitöt et, pour feter ce

retour, l'armee helvetique organisa des represailles, pillages, re-
quisitions, impositions, otages, contre les Moratois, qui avaient
manifeste trop bruyamment leur satisfaction lors du premier depart
des soldats de von der Weid 64.

Le succes remporte par les Helvetiques ä Salavaux eut
d'autres repercussions encore, qui furent enregistrees avec
satisfaction par le commissaire von der Flüe: les petites villes d'Avenches

et d'Estavayer se rapprocherent des vainqueurs et s'offrirent
ä envoyer des soldats ä l'armee d'Andermatt. Les Fribourgeois

w Strickler, t. VIII, p. 1297. 39.
•> Ibidem, p. 1296, 36.
M Ibidem, p. 1390, 207. — AEF. Imprimes no. 879.
63 Wattelet, op. cit., Freib. Geschichtsbl., X, p. 61—62, 63, note 1.

C4 Ibidem, p. 63. Strickler, t. VII, p. 1298, 44; 1309, 77a.
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chancelants, croyait le commissaire, commencaient ä renaitre au
oourage. Pour les aider, von der Flüe prit sur lui de nommer un
nouvel inspecteur des milices cantonales et son choix tomba sur le
Romontois Curton, dont les idees republicaines lui etaient
connues. Celui-ci, parait-il, se faisait fort de lever en quarante-huit
heures un bataillon entier pour l'armee helvetique65. Afin de
completer l'organisation militaire du canton, von der Flüe appela
Gapany au poste de commissaire des guerres 66.

L'aile gauche de l'armee helvetique etait de nouveau en tres
bonne posture; le succes de la manceuvre pouvait etre attribue
ä von der Weid. Mais le manque d'entente de ce dernier avec
Andermatt devenait de plus en plus patent. « L'esprit de division
et de dissension se developpe de jour en jour davantage, « affir-
mait le perspicace observateur qu'etait von der Flüe. « Le General
se plaint des chefs et les chefs du General... II faut rendre justice
ä von der Weid; il a remis hier soir l'ordre dans l'aile gauche en
deroute... mais aujourd'hui il fait comme le General hier, c'est-
ä-dire il reste ä Payerne, au lieu d'etre sur la ligne. Vous ne sauriez
croire la peine que j'ai de concilier toutes ces tetes, qui de longue
date ne marchent pas ensemble» 6?.

Les 27 et 28 septembre furent des journees tranquilles °8, tant
aux deux armees que dans la ville de Fribourg. Seul, Curton erat
percevoir, ä Romont et dans la Gruyere, une tension anormale des

esprits 69.

Un changement intervint, le 29, dans l'aile gauche de la
defense, de nouveau, oü un officier du nom de Dolder, commandait
l'avant-garde helvetique. Somme de se rendre par Kirchberger,
qui arrivait avec une division ennemie, Dolder obeit passivement.
II abandonna Morat vers midi et accepta de son adversaire une
Suspension d'armes de quarante-huit heures70. Les Helvetiques
se replierent sur Faoug et Greng. Ils y prirent une bonne position;

05 Ibidem, p. 1301, 51 et 52.
« Ibidem, p. 1305, 65a.

- Ibidem, p. 1301, 51; 1303, 53; 1305, 61.
G<» Ibidem, p. 1306, 67, 68, 69; 1309, 76a.
cs> Ibidem, p. 1307, 72.
70 Ibidem, p. 1312, 85; 1319, 103.
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c'etait un recul, quand meme, et il fit mauvaise impression. Le

General Andermatt ne voulut pas se compromettre en approuvant
la treve consentie par Dolder; il rejeta la responsabilite de cette
decision sur von der Flüe 71, et, finalement, personne ne la ratifia.

Von der Weid, qui se plaignait amerement du General, avait

presente, quelques heures auparavant, sa demission de chef de

l'etat-major. Les troupes devenaient indisciplinees et les Vaudois
affirmaient toujours plus ouvertement leur intention de se borner
ä defendre le territoire du canton du Leman; ils se refusaient ä

sacrifier leurs vies en faveur de Fribourg. Von der Flüe, un peu
decourage de la sterilite de ses efforts de conciliation, ecrivait,
le 29 septembre, ä neuf heures et demie du soir: «On a beau dire,
beau observer, beau conseiller et meme beau ordonner, rien ne

se fait. La mefiance, la Jalousie, la rivalite paraissent avoir pris
de profondes racines parmi ceux qui devraient marcher d'accord
et en parfaite harmonie. On m'etourdit toute la journee avec des

plaintes les uns contre les autres; la troupe... est brave, mais sans

ordre, sans discipline et manquant d'officiers intelligents et ca-

pables de la conduire. Ce qu'il y a le plus ä reprocher ä la troupe,
parait etre un petit penchant pour le pillage »1-. De ce travers des

Helvetiques, les Moratois avaient fait une cruelle experience; les

dommages qu'ils avaient du subir, le 27 septembre, etaient evalues
ä plus de 48 000 francs suisses 73.

Entre temps, le Glaronnais Bachmann, qui avait ete nomme

par la diete de Schwytz general en chef des Confederes, etait
arrive ä Berne puis ä Morat, oü il avait passe ses troupes en revue.
Auf der Maur, avec ses soldats de la Suisse centrale, etait venu
renforcer l'aile gauche des Confederes. On evaluait le total des

effectifs soumis ä Bachmann ä 8000 hommes. Le quartier general
avait ete installe au Lcewenberg74.

Ces evenements et les preparatifs des Confederes n'avaient pu

passer inapercus. Dans leur camp de Faoug, les soldats helve-

71 Ibidem, p. 1613, 98.
» Ibidem, p. 1314, 93.
73 Wartetet, op. cit., Freib. Geschichtsbl., X, p. 63. — AEF. Manual

no. 354, p. 512.
74 Wartetet, op. CiL, p. 67. - AEF. Imprimes no. 882.



— 61 —

tiques s'attendaient ä une attaque pour Ie 1" octobre. Andermatt
donna ä ses officiers l'ordre de redoubler de vigilance et de faire
de frequentes patrouilles. Le General arriva lui-meme ä Faoug
ä six heures du matin; il visita tous les avant-postes et resta avec
la troupe jusqu'ä midi. L'ennemi ne bougea pas. On en conclut
qu'il n'etait pas encore pret. II est peut-etre decourage, pensa
von der Weid73.

A vrai dire, la crainte n'habitait pas au quartier general du
Lcewenberg, oü l'on se preparait avec optimisme ä l'attaque qui
etait fixee au 3 octobre. La peur, en revanche, regnait ä Lausanne:
Dolder et ses partisans croyaient dejä la partie perdue et organi-
saient leur retraite sur Geneve ou Evian7G. Un malaise aussi
planait sur Fribourg: l'incertitude, le manque de nouvelles et les
procedes deplaisants du gouvernement helvetique, qui avait de-
pouille brutalement la ville de ses maigres reserves de numeraire,
avaient cree, dans la population civile, un mecontentement que
Badoud n'etait pas en mesure de dissiper77.

Deux Fribourgeois, l'avocat Gendre et l'administrateur Thorin,

furent envoyes, le 2 octobre, ä Lausanne, «pour y puiser ä la
source les connaissances necessaires,... solliciter avec insistance
des secours, l'attenuement (sie) du poids qui accable cette contree

et l'eloignement des malheurs qui la menacent»78. Autant de
choses que le pitoyable Dolder, livre ä lui-meme, eüt ete bien in-
capable d'aecorder. Mais les deux delegues, qui se trouvaient ä

Lausanne, le 4 octobre, devaient en rapporter des nouvelles sensa-
tionnelles; ils y assisterent ä un coup de theätre, cause par Napoleon,

qui renversa, en un instant, toute la Situation militaire et
politique.

Le dimanche matin, 3 octobre, l'armee de Bachmann, divisee
en six colonnes, etait partie ä l'attaque. La premiere colonne
s'etait dirigee vers Sugiez; la deuxieme et la troisieme vers Faoug;
la quatrieme vers Greng; les cinquieme et sixieme colonnes, con-
duites par Gatschet et Auf der Maur, auraient du encercler l'en-

75 Strickler, t. IX, p. 91, 9 et 10.
70 Ibidem, t. VIII, p. 1282, 32.
77 AEF. Manual no. 354, p. 509.
7* Ibidem, p. 512—513; Missival no. 80, p. 18—19.
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nemi et lui couper la retraite; elles arriverent trop tard pour exe-

cuter la manceuvre prevue 79. Sur toute la ligne, l'ennemi avail
fui. II ne s'arreta qu'ä Marnand et ä Moudon, pour reprendre
haieine, apres cette dure journee de reculade, que les Confederes

baptiserent ironiquement du nom de Court-Vaudois80. Les

vainqueurs, eux, entrerent ä huit heures du soir ä Payerne et ils y
passerent la nuit81.

C'est ä Moudon, oü l'armee helvetique se trouvait dans un
desordre complet, qu'Andermatt recut, du Conseil d'execution, le
4 octobre, l'ordre de passer son commandement ä von der Weid
et de rentrer ä Lausanne. Ce changement de direction, que von der
Flüe avait juge opportun, arrivait trop tard. «Qui voudrait se

charger, remarquait justement le commissaire, d'une armee dans

un tel etat de delabrement? J'ai vu de grands desordres, mais

jamais rien de pareil » 82.

Seul, Curton, ä Romont, resta impassible devant la debäcle.

« Une belle retraite, affirmait-il, vaut souvent une victoire >83. Le

chef de la garnison de Fribourg, Clavel, realisa mieux l'etendue
du desastre. La nouvelle lui en parvint en meme temps qu'il
apprenait l'arrivee ä Geneve des premiers renforts francais, qu'on
croyait dejä ä Lausanne. Deception. « Tout concourt, ecrivait-il, ä

79 Wartetet a tire, d'une relation de Diesbach, l'explication du retard

d'Auf der Maur. Le 3 octobre etant un dimanche, il vouliit faire celebrer une

messe ä Cressier, pres de la chapelle de Saint-Urbain, qui rappelle la bataille
de 1476. L'aumonier de la troupe n'avait pas de missel; il fallut en chercher

un au village. Pendant ce temps, les Helvetiques filaient sur Faoug et Avenches

(Freib. Geschichtsbl., t. X, p. 74—75). Ce contre-temps, dit Diesbach,

«fut fort heureux... car il y aurait eu beaucoup de monde tue de part et

d'autre, en pure perte». Rodolph-Emmanuel Effinger von Wildegg attribue,
lui aussi, le retard des troupes catholiques ä la messe qui fut celebree, en

plein air, pres de Cressier, (Effinger, Zur Geschichte des Aufstandes gegen
die helvetische Regierung im Herbste 1802, besonders der Einnahme Berns,

Berner Taschenbuch auf das Jahr 1857, p. 248).
80 AEF. Fonds Nicolas de Gady, Autobiographie.
si Strickler, t. IX, p. 98, 26 et 27; 103, 8; 104, 9 et 12; 106, 18; 107, 19.
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jeter le decouragement parmi la troupe. La mienne, ajoutait-il
cependant, est encore bonne et je ferai tous mes efforts pour maintenir

le bon esprit qui y regne » 84.

Courageusement, von der Weid avait accepte la corvee d'etre
le chef de l'armee vaincue. Et il s'etait mis ä discuter, avec le
colonel Herrenschwand, qui representait l'armee confederee, les
conditions d'un armistice honorable85. II ne s'agissait plus, en effet,
de se battre, car, comme il est dit plus haut, des evenements sen-
sationnels venaient de se produire. Le 4 octobre, alors que Dolder
et ses amis s'appretaient ä faire voile vers la Savoie ou Geneve,

pour s'y mettre en surete, un adjudant de Bonaparte, Jean Rapp,
etait arrive ä Lausanne avec des ordres precis du maitre de la
France.

Napoleon avait appris que la diete, qui s'etait ouverte ä

Schwytz le 27 septembre et qui preparait une nouvelle Constitution

pour le pays, cherchait ä se concilier les faveurs de l'Autriche,
de la Russie, de la Prusse, de l'Espagne et de l'Angleterre8'1.
Aussitöt, il s'etait decide ä intervenir. Pour lui, il ne devait y
avoir, chez ce minuscule voisin qu'etait la republique helvetique,
qu'une influence, celle de la France, qu'un instrument de la Pro-
ridence, lui-meme.

Les paroles qu'il adressa aux Suisses, dans sa proclamation,
etaient dures, mais pas tout ä fait immeritees. « Habitants de

l'Helvetie, disait Napoleon,... vous vous etes disputes trois ans
;ans vous entendre. Si l'on vous abandonne plus longtemps, vous
¦ ous tuerez trois ans, sans vous entendre davantage... Je serai
e mediateur de vos differends. Cinq jours apres la presente pro-
:lamation, le Senat se reunira ä Berne. Toute magistrature qui se

serait formee ä Berne depuis la capitulation sera dissoute. Les
orefets se rendront ä leur poste. Toutes les autorites qui auront
•te formees cesseront de se reunir. Les rassemblements armes se

lissiperont... Le Senat enverra des deputes ä Paris. Chaque canon

pourra egalement en envoyer... La mediation dont je me

harge est pour l'Helvetie un bienfait de cette Providence qui...
«4 Ibidem, p. 101,31.
s!i Ibidem, p. 159, 2.

m Strickler. t. VIII, p. 1419, 215.
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a toujours veille ä l'existence et ä l'independance de votre na

tion...»87.
Le gouvernement helvetique etait sauve. La guerre civile devai

cesser. Teiles etaient les nouvelles qu'apporta de Lausanne ä Fri
bourg, l'administrateur Thorin, le 5 octobre, de grand matin8f
Elles se repandirent dans toute la ville avec la vitesse de l'eclair. L

prefet Badoud les fit afficher dans les rues. Aussi fut-on surpris d
voir arriver, vers neuf heures du matin, du cöte de Villars-les-Joncs
une troupe qui se massa au Schcenberg et pointa ses quatre piece
de canon sur Fribourg. Une autre colonne se posta pres de la port
de Bourguillon.

Croyant ä une meprise ou ä l'ignorance d'un officier bernois

que n'aurait pas atteint l'ordre du Premier Consul, le chef d>

brigade Clavel, commandant de la place de Fribourg, decida d
lui envoyer, par un parlementaire, le texte de la proclamatioi
napoleonienne. Avant que celui-ci se mit en route, un militair
bernois, que depechait le colonel Wurstemberger, chef de l'arme
assiegeante, arrivait avec une sommation invitant la garnison d<

Fribourg ä se rendre dans le delai d'une heure. Clavel n'en pouvai
croire ses yeux. Par ecrit, il engagea tres fermement le Colone

bernois ä se conformer aux ordres du Premier Consul et ä retire
ses troupes: « Toute demarche offensive de votre part, ajoutait-il
serait deplacee et vous peserez, je pense, la responsabilite qui ei

retomberait sur vous. Cette lettre repondra suffisamment ä votr
sommation et quel qu'en soit le resultat, je defendrai de tou
mon pouvoir la place qu'on m'a fait l'honneur de me confier»89.

Wurstemberger n'ignorait rien de la proclamation de Bona

parte, puisque Rapp l'avait portee lui-meme, le 4 au soir, au eam]
des Confederes, ä Payerne 90. II ne changea donc pas son plan e

commenca, vers une heure de l'apres-midi, le bombardement d

Fribourg. Au meme moment, le general Auf der Maur, qui etail

lui aussi, au courant des evenements, arrivait de Payerne et s

postait avec ses hommes au Guintzet; il faisait mine de vouloi

»' Ibidem, p. 1437, 223. — AEF. Imprimes no. 884.
ss Strickler, t. IX, p. 163.
89 Ibidem, p. 135—136.
90 Effinger, op. cit., Berner Taschenbuch 1857, p. 248.
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attaquer la ville du cöte nord-ouest9I. Comme Wurstemberger, il
envoya ä la garnison un parlementaire, Louis-Albert Effinger de

Wildegg, pour la sommer de se rendre. De son propre aveu,
contenu dans une lettre au Landammann de Reding, Auf der Maur
n'avait pas recu de ses superieurs — «t il le regrettait — l'ordre
de bombarder Fribourg. II voulut essayer de prendre Clavel par
la persuasion et la menace92; il y ajouta meme la ruse. A l'invitation

de se rendre, Clavel repondit, comme ä Wurstemberger,
qu'il se defendrait. « Mais, vous ne savez donc pas les nouvelles,
lui retorqua Effinger... Le gouvernement a quitte le pays et nous
sommes ä Lausanne; il est etonnant que vous n'en sachiez rien».
Ebranle, mais non tout ä fait convaincu, Clavel demanda l'auto-
risation de consulter le corps de ses officiers et, tous ensemble, ils
convinrent, avant de prendre une decision, de solliciter un delai
de vingt-quatre heures pour envoyer quelqu'un aux nouvelles ä

Lausanne. Si le Pays de Vaud etait occupe par l'ennemi et le
gouvernement helvetique, en fuite, c'eüt ete inutile de continuer la
lutte ä Fribourg; les Vaudois en convenaient.

Le capitaine Schnell partit avec Effinger pour soumettre ä

Auf der Maur la demande de la garnison. Celui-ci, naturellement,
ne l'accepta pas et remit purement et simplement ä l'officier
helvetique un projet de capitulation. A neuf heures du soir, Clavel
prit connaissance des conditions de reddition qui lui etaient pro-
posees. II consulta son chef d'artillerie, Dapples, qui avoua n'avoir
plus de boulets que pour deux ou trois heures. Schnell affirma
encore une fois qu'on proclamait, au quartier general ennemi,
l'entree des Confederes ä Lausanne et que Auf der Maur avait
donne sa parole d'honneur que le fait etait vrai. Les officiers assie-

geants avouaient bien que Rapp avait passe ä Payerne oü il avait
fait connaitre la proclamation de Bonaparte, mais que le general
Bachmann lui aurait « repondu qu'il ne pouvait arreter sa marche
sans un ordre du Conseil de guerre».

Pendant une petite heure, Clavel et ses subordonnes exami-
nerent la Situation. « N'ayant aucune nouvelle ni du General ni du

01 Strickler, t. IX, p. 134, 1.
92 «Da ich keinen Befehl zum Angriff habe, bleibt mir nichts übrig als

Überredung oder Drohung zu gebrauchen». (Strickler, t. IX, p. 134.)
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Gouvernement et... trouvant beaucoup de probabilite dans c<

qu'on annoncait, n'ayant que 400 hommes environ pour gardei
un circuit de murs d'une bonne Heue d'etendue», ils deciderem
de se rendre. A dix heures du soir, Clavel, en personne, se rendail
au quartier-general ennemi, qui se trouvait ä Bertigny, dans Ie

maison de Raemy et, ä onze heures, il y signait la capitulation de

Fribourg93. II fut decide que la garnison vaudoise sortirait le

lendemain, ä huit heures du matin « avec tous les honneurs de la

guerre, tambour battant, meche allumee, deux canons et drapeaux
deployes ». Arrives hors de la porte de la ville, les soldats devaient

deposer leurs armes et etre faits prisonniers de guerre94.
Et l'armee victorieuse, qui devait son succes ä la ruse et non

ä une action militaire, defila dans la cite, «aux cris de tout le

peuple, qui pleurait de joie», dit un temoin oculaire, ami des

Confederes. « L'arbre de la liberte, ajoute-t-il, a ete aussitöt ren-
verse et l'ancienne cocarde blanche et noire arboree sur tous les

chapeaux. On a... dechire tous les drapeaux de la Republique
(helvetique) et foule aux pieds ses couleurs » 95.

L'historien fribourgeois Berchtold, qui etait alors un garcon
de treize ans, affirma plus tard avoir vu, lui aussi, passer l'armee
reactionnaire. «La plupart des soldats, ecrivait-il, etaient sans
uniforme, meme les officiers. Ils portaient un chapeau rond, orne
d'un plumet ou d'un rameau vert, une jaquette bleue, un gilet
de laine, des culottes de peau noire, des bas et souliers sans

guetres, pour toute arme, un fusil medioere. Ils n'avaient ni gi-
bernes, ni havresacs, ni bai'onnettes. Ils portaient leurs cartouches

en poche»96. Cette pauvrete dans l'armement et l'equipement, qui
etait reelle, a fait donner ä la guerre civile de 1802, le nom de

« Stecklikrieg » ou guerre des bätons. Mais la description que trace

Berchtold de l'armee des Suisses arrivant ä Fribourg est une tra-

93 Ibidem, p. 134—137. Raemy, op. cit., p. 41—42. Dey, op. cit. ASHF.,
t. VIII, p. 408—409.

34 Strickler, t. IX, p. 133, 23.
9ä Reichten, Une relation de la prise de Fribourg en 1802, Revue

historique vaudoise 1897, t. V, p. 174.
9C Berchtold, Histoire du canton de Fribourg, t. III, (Fribourg 1852)

p. 434.
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duction fidele, pour ne pas dire un plagiat, du texte de Tillier
relatant la prise de Berne97. «Point de discipline», ajoute, cette

fois de son cru, le peu bienveillant Berchtold. « Le premier exploit
des vainqueurs, apres leur entree, fut le pillage de la maison du

general von der Weid, rue des Bouchers. L'un de ces braves

dechargea son fusil contre les fenetres du sous-prefet Gendre, un

autre sur le chapeau qui decorait l'arbre de la liberte, attache au

grand tilleul».
Les dommages subis par von der Weid et par Gendre ne

peuvent etre mis en doute. Cependant, le rapport qu'envoya, le

8 octobre, le prefet Badoud au Departement de l'interieur est

moins defavorable ä l'armee d'Auf der Maur que celui de Berchtold.

Le temoignage du magistrat helvetique doit avoir pour nous

plus de valeur que celui de l'historien radical, qui ne fait part
que d'impressions et de souvenirs, vieux d'un demi-siecle, puisqu'il
les eerivit en 1852. « Le 6 au matin, relatait Badoud, les assiegeants

prirent possession de la ville. Le plus grand ordre regna au
moment de Pentree des troupes. Une cinquantaine de Fribourgeois
formaient l'arriere-garde. Mais dans la journee, on fit entrer quelques

(sie) cent Allemands, que l'on caserna. Ces gens, excites par
des malveillants, menacerent quelques maisons de bourgeois et

particulierement celle du lieutenant de prefet Gendre, qui fut per-
sonnellement expose ä leurs insultes»98.

Bien qu'une Convention d'armistice eüt ete signee ä Lausanne,
le 6 au soir, par von der Weid et Herrenschwand ", on n'etait

pas au clair, ni dans un camp ni dans l'autre, sur les intentions de

Bachmann et de la diete. Le 5, de Berne, le general en chef avait

depeche ä Schwytz Nicolas de Gady, qui etait attache ä son etat-

major. Le lieutenant-colonel fribourgeois etait porteur de la
proclamation de Bonaparte, dont il devait faire part ä la diete et

d'une missive de Bachmann, sollicitant des instructions. « Mission
fort penible », dit Gady, dans son autobiographie 10°.

Les membres de la diete ne s'attendaient pas ä cette inter-

97 Tillier, op. cit., t. III, p. 200—201.
9« Strickler, t. IX, p. 163, 6.
99 Ibidem, p. 158—159.
10,1 AEF. Fonds Nicolas de Gady, Autobiographie.
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vention de Bonaparte, jugee tres inopportune. Ils parurent tout
d'abord decides ä poursuivre la lutte. Le 7 octobre, ils intimaient
ä Bachmann l'ordre de transporter son quartier-general de Payerne
ä Lausanne et de poster ses soldats sur une ligne de defense allant
de Saint-Sulpice au Jura 101. Puis, dans une lettre adressee le 8

octobre ä Napoleon, la diete essaya de justifier son existence et
de faire comprendre au Mediateur la Situation exacte du pays.

« Les mouvements qui ont eu lieu en Suisse, affirmait la diete,
ne sont point le resultat d'un esprit de parti...; la nation suisse
ne tend qu'ä mettre en usage le droit qu'elle reclame de se
donner une Constitution centrale et cantonale,... droit sacre et
precieux, general Premier Consul, que vous avez daigne vous-
meme lui assurer par le traite de Luneville. La Suisse serait calmee

depuis longtemps si les membres du gouvernement helvetique, ces

metaphysiciens obscurs, avaient consulte l'etat reel des choses,
au lieu de s'obstiner ä des essais theoretiques (sie) aussi errones
que dispendieux. La violence avec laquelle ils ont tente de sou-
mettre les cantons democratiques ä leur Systeme, la guerre civile
qu'ils ont organisee pour parvenir ä leur but,... Ia durete sans
exemple avec laquelle ils l'ont faite a produit un mecontentement
aussi juste qu'universel et la volonte bien prononcee de se sous-
traire ä ce joug insupportable... C'est le vceu general d'une
nation entiere qui nous a donne nos pouvoirs et nos instructions,
d'une nation que vous-meme avez voulu affranchir et qui a ete

maltraitee contre vos intentions. L'Europe entiere admire en vous
le chef supreme d'un empire et d'un pouvoir immense... Votre
magnanimite nous assure que vous n'en ferez point usage vis-ä-vis
d'un peuple qui ne desire que ce que vous lui avez fait esperer et

qui ne veut que ce ä quoi il se croit autorise par vous-meme »102.

Dans cet espoir — qui n'etait pas fonde —, la diete resta ä

Schwytz, Bachmann conserva son armee sur pied, Auf der Maur

prit ses quartiers ä Fribourg, oü il surveilla l'installation d'un
gouvernement provisoire, conforme aux vceux de ses amis
politiques.

»oi Strickler, t. IX, p. 149, 9.
102 Ibidem, p. 173, 15a. — AEF. Imprimes no. 890.
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Le 7 octobre dejä, les anciens magistrats de 1798 s'etaient
reunis en une assemblee « des Petit et Grand conseil de la ville
et du canton de Fribourg» et ils avaient lance une proclamation
au peuple. Les Fribourgeois y etaient invites ä se rejouir de la

disparition d'un regime qui n'avait jamais merite leur confiance
et ä conserver l'ordre, « le calme et la dignite d'un peuple libre et

digne de l'etre ». Les patriciens annoncaient aussi leur intention de
rattacher le pays ä l'ancienne Confederation helvetique et, pour
ce faire, d'envoyer un representant ä la diete de Schwytz, oü ils
deleguerent le conseiller Tobie de Buman lü3. Ils avaient decide
aussi d'elaborer une nouvelle Constitution et de confier, en atten-
dant, l'administration des affaires cantonales ä une delegation
provisoire de onze membres, que presidait l'ancien avoyer Werro104.
Louis d'Affry, Jean de Montenach, dit le Türe, en faisaient aussi

partie. Des le lendemain, Montenach devenait prefet du canton ä

la place de Badoud; puis, des plebeiens de la ville et de la campagne
furent invites ä se joindre aux patriciens de la commission
provisoire 105, afin que celle-ci devint la representation fidele de toutes
les classes du peuple fribourgeois. Les hommes de l'ancien regime
commencaient ä comprendre que la politique ne pouvait pas etre
envisagee comme un monopole de leur caste. Mais ils etaient bien
resolus, quand meme, ä travailler plus que tous les autres «au
bonheur de leurs concitoyens», c'est-ä-dire ä se tailler la part
du lion dans la conduite du pays.

Montenach envoya immediatement des ordres ä Bulle et ä

Gruyeres qui ne purent se deeider ä les executer, sans en avoir
refere au landammann Dolder106. Leurs deputes revinrent de
Lausanne avec l'injonction de ne pas reconnaitre le pretendu
gouvernement de Fribourg mais de rester fideles aux autorites consti-

103 Diesbach, La contre-revolution dans le canton de Fribourg en 1802,
Archives de la Soc. Histoire du canton de Fribourg, 1907, t. VIII, p. 387.
Strickler, t. IX, p. 212, 5b.

104 Ibidem, p. 160, 39. Raemy, op. cit., p. 43—45. — AEF. Imprimes
no. 134.

105 Diesbach, op. cit. ASHF., t. VIII, p. 386, 389. Strickler, t. IX, p.
161. — AEF. Imprimes no. 135 et 809.

106 Strickler, t. IX, p. 165, 9.
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tutionnelles 10T. Badoud, lui aussi, recut la consigne expresse de
ne pas abandonner son poste 108. A Romont, le sous-prefet Martin,
apres s'etre concerte avec l'inspecteur Curton, crut plus sage de

se soumettre: des 42 communes de son district, «toutes ä peu
pres», avouait-il, s'etaient « prononcees hautement en faveur de

Fribourg», c'est-ä-dire pour le mouvement reactionnaire. Martin
avisa simplement de sa decision le conseil d'execution 109. Aucun
incident fächeux ne se produisit dans ces localites.

II n'en alia pas de meme ä Chätel-Saint-Denis; des Vaudois

y provoquerent assez maladroitement des troubles, qui tournerent
ä l'emeute. Le sous-prefet de Vevey, Perdonnet, ayant appris que
certains Chätelois manifestaient des sympathies pour la reaction,
delegua deux de ses agents, Curchod et Pradez ä Chätel, « pour
desabuser ses habitants et les eclairer sur la veritable Situation de

l'Etat». Ils firent assembler les autorites locales, auxquelles ils
parlerent de la proclamation de Bonaparte, de l'armistice conclu
entre les deux armees belligerantes et de la confiance qu'il fallait
temoigner soit au Mediateur, soit au gouvernement helvetique.
Jusque-lä, tout le monde se tint assez bien. Mais quand les agents
annoncerent l'arrivee d'une troupe destinee ä defendre la nouvelle

ligne helvetique, le president du district Genoud repondit avec

violence, que les Vaudois n'avaient qu'ä rester chez eux. Les deux

Veveysans retorquerent que ce n'etait pas eux qui decidaient les

Operations militaires, mais bien les autorites helvetiques siegeant
ä Lausanne, auxquelles tous, Veveysans et Chätelois, devaient
obeissance. Perdant tout contröle de lui-meme, Francois Genoud

repondit qu'il ne reconnaissait pas ce gouvernement et il brandit
avec violence la chaise sur laquelle, justement, un des Vaudois
voulait s'asseoir. Les deux delegues, qui ne se croyaient plus en

surete, quitterent la salle.
La troupe annoncee par eux fit son entree ä Chätel, le 9

octobre, ä 1% heures du matin. II y eut alors, dans la population
civile, des cris, des appels aux armes, des invectives; on envoya
des courriers ä Gruyeres, ä Rue pour demander de l'aide aux voi-

107 Ibidem, p. 166, 12a.
i°s Ibidem, p. 253, 52.
io9 Ibidem, p. 165, 10.
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sins. Sans se laisser intimider, le detachement helvetique, qui
comptait 300 hommes commandes par Roeder, prit possession du
chäteau. Les emeutiers, cependant, reussirent ä s'emparer d'un
canon vaudois et ä l'enfermer dans une grange. Le lendemain,
Roeder erat plus pradent d'abandonner la place. Aussitöt les

insurges entrerent au chäteau et prirent les 45 fusils qu'ils y
trouverent apres avoir force la porte du local servant d'arsenal.
Les commandants de bataillon Blanchenay et Real furent alors
envoyes pour mettre ä la raison les Chätelois. Apres avoir fait em-
prisonner Francois Genoud et Joseph Liaudat, un de ses oomplices,
ils emporterent toutes les armes et les munitions qu'ils purent
trouver. Finalement, ils laisserent le bourg desarme, mais en triste
etat11(l.

Pendant que ces incidents agitaient le sud du canton, la
commission provisoire se reunissait regulierement ä Fribourg, chaque
jour, meme le dimanche. Elle essaya d'abord de faire modifier la
ligne de demarcation que von der Weid et Herrenschwand avaient
fixee pour leurs armees respectives, dans l'armistice du 6 octobre.
Elle coupait, en effet, le canton en deux zones. De Moudon, eile
passait ä Villarimboud, Montagny, Noreaz, Ponthaux, Grolley,
Barbereche, puis, remontant la Sarine jusqu'ä Grandfey, eile
traversait ensuite Bourguillon, Marly, Planfayon, Bellegarde, la
Hochmatt et arrivait ä Rougemont m. Pour obtenir que la ligne
füt placee hors du canton et que celui-ci tout entier devint terrain
confedere et non helvetique, Joseph de Diesbach et Auf der Maur
allerent trouver Bachmann ä son quartier-general. Ils n'obtinrent
pas de lui ce qu'ils desiraient. Seule, en effet, une entente prealable
entre les chefs confederes et helvetiques pouvait permettre de
modifier les termes de l'armistice. Bachmann, cependant, voulait
etre agreable ä Fribourg: il offrit de liberer completement la ville
de sa garnison de Suisses allemands112.

"o Ibidem, p. 143, 18; 144, 23; 164, 8; 166, 11; 254, 7; 255, 10; 256, 13;
257, 14. Philipona, Histoire de la seigneurie et du bailliage de Chätel-
Saint-Denis, Chätel-Saint-Denis (1921), p. 904. Dey. op. cit. ASHF. t. VIII,
p. 412—413.

111 Strickler, t. IX, p. 158.
112 Diesbach, op. cit. ASHF., t. VIII, p. 388-389.
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La commission provisoire ne se tint pas pour battue, dans cette

affaire de ligne de demarcation, qui lui paraissait d'une importance

vitale pour le canton. Elle decida de tenter une demarche

aupres de la diete de Schwytz et du conseiller de Buman, qui en

faisait partie. Elle envoya aussi, le 13 octobre, Louis d'Affry, en

solliciteur, chez le general Rapp. Puisque les troupes confederees

avaient ete retirees, on esperait que Rapp donnerait l'ordre aux
soldats helvetiques d'evacuer le territoire fribourgeois. Le canton,
entierement libere, pourrait etre administre plus facilement; les

arretes venant de Fribourg seraient mieux accueillis partout113.
On n'obtint pas grand'chose de Rapp et moins encore de

la diete. Celle-ci voulait ä tout prix eviter une rupture definitive
avec la France et conjurer, si cela etait encore possible, Pentree

en Suisse de troupes etrangeres: des le 15 octobre, la haute assemblee

des Confederes preparait sa dissolution114.
La crainte de voir le pays occupe de nouveau par les soldats

francais precipita les evenements. A Berne, la commission de

gouvernement avait licencie les soldats confederes 115. Les magistrats
« provisoires» de Fribourg jugerent bon aussi de renvoyer dans

leur foyer tous ceux qui avaient pris les armes pour faire deguerpir
les autorites helvetiquesllti. Ces mesures montraient que Bonaparte

et Rapp reussissaient ä annuler progressivement les effets de

la victoire confederee du 3 octobre.
Bien que Jean de Montenach n'eüt pas encore renonce ä jouer

son röle de prefet, Georges Badoud se sentait de nouveau plein
de courage. Fort, d'une part, de l'arrivee ä Fribourg d'un bataillon
des troupes auxiliaires helvetiques, et, d'autre part, de l'ordre que

lui en avait intime le Departement de l'interieur, il voulut
reprendre possession de son bureau et de ses papiers mis sous

scelles. Sa tentative fut couronnee de succes: il rentra dans ses

penates administratives, le 15 octobre117. Puis il invita, par ecrit,

iw Ibidem, p. 393.

ii* Strickler, t. IX, p. 221, 44. Ce n'est que le 23 octobre, cependant,

que le decret du 15 octobre fut rendu public.
«« Diesbach, op. eit. ASHF., t. VIII, p. 394.

116 AEF. Imprimes no. 136.

117 AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 302-303. Strickler, t. IV, p.

254, 5.
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la commission provisoire, qui continuait ses seances, « ä se dis-
soudre, pour que les autorites constitutionnelles puissent reprendre
leurs fonetions» des le lendemain118. Werro lui repondit: «Par
notre adhesion ä la Confederation des Suisses et l'envoi d'un
depute ä la diete de Schwytz, notre existence est devenue insepa-
rable de celle de la Confederation et toute mesure partielle,
impossible de notre part. Nous ne pouvons donc deferer ä la demande

contenue dans votre lettre de ce jour, jusqu'ä ce que la diete des

Suisses ait pris une determination generale sur cet objet...»119.
Werro, cependant, depecha Louis d'Affry et Gasser ä Berne, voir
ce qui s'y passait12".

Les nouvelles que les deux patriciens rapporterent furent
certainement tres mauvaises. Le 15 octobre, ä Berne, la Commission

d'Etat avait lance sa derniere proclamation au peuple: eile

songeait ä laisser la place aux autorites helvetiques, qui prepa-
raient leur retour de Lausanne ä Berne121.

Le 17 octobre, les membres de la Commission provisoire du

canton de Fribourg delibererent sur leur propre dissolution et ils
mirent de l'ordre dans leurs affaires. Le 18, ils releverent
Montenach de ses fonetions. Tout etant bien ränge, ils confierent les

clefs des bureaux, des magasins et des arsenaux ä la Municipalite

122. Puis ils se separerent.
Pour une fois, le «provisoire» ä Fribourg n'avait pas dure.

La commission n'avait pu sieger que dix jours, pendant lesquels
les patriciens n'avaient eu le loisir d'entreprendre aucune ceuvre

importante. En gens d'ordre, ils ne se separerent point sans avoir
dresse le bilan de cet essai manque. « La levee de troupes dans le
canton, dit Raemy de Bertigny, avait occasionne d'assez nombreux
frais que le gouvernement helvetique ne prendrait naturellement
pas ä sa charge, — puisque la prise d'armes avait ete dirigee contre
lui... II etait cependant indispensable que ces depenses fussent

118 Ibidem, p. 255, 8. AEF. Livre auxiliaire no. 100, p. 303—304,
306-307.

"9 Strickler, t. IX, p. 254, 6.
is» Diesbach, op. cit. ASHF. t. VIII, p. 398.

i" Strickler, t. IX, p. 223, 45; 271, 55.

1" Diesbach, op. cit. ASHF. t. VIII, p. 398-399.
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acquittees. Le gouvernement provisoire arreta Ie chiffre de ces

frais (19 205 livres environ) et les repartit d'apres une liste
dressee » entre les patriciens. « Tout fut couvert sans la moindre
difficulte Exemple frappant, bien rare de nos jours, ajoute
Raemy, des sentiments d'honneur, d'abnegation et de devouement
des vieilles familles magistrales... L'egoi'sme ne regnait pas,
quand il s'agissait de prendre sa part de sacrifices faits pour
l'interet commun » 123. La solidarite est, en effet, une qualite qu'on
ne saurait denier aux patriciens de Fribourg.

Et la Chambre administrative reprit le 20 octobre son activite.
Un de ses premiers soins fut de remercier de sa mediation le

Premier Consul, ce «heros qui ne respire que pour le bonheur
des peuples;»124. Au meme moment, Ney, sur l'ordre de

Bonaparte, faisait entrer en Suisse plus de 10 000 hommes destines ä

l'occupation du pays: l'Helvetie retombait sous la domination militaire

de la France 125.

i23 Raemy, op. cit., p. 48.
124 AEF. Correspondance interieure no. 1, p. 292—293.
i2ä Dierauer, op. cit., t. V, p. 177.
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